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COMMUNICATIONS 
A propos de quelques cos 
de salmonellose bovine 
par M. J. LECOANET 
Assez rares sont, en France, les observations de salmonellose 
bovine en ces dix dernières années. BARTHÉLEMY et PERDRIX, en 
1958, signalent, dans l'Ain, un cas de salmonellose à Salmonella 
dublin frappant 2 vaches laitières, DE SAINT AUBERT et CouT ARD 
(cités par CoTTEREAu, en 1966) observent, en 1965, un cas d'avor­
tement par Salmonella enteritidis chez une vache. Rappelons aussi 
les travaux de PERDRIX, PLANCHON et LE MINOR, en 1953, de 
VERGE, PARAF et PETIOT, en 1965. 
L'apparente rareté de cette maladie dans notre pays est assez 
surprenante. On sait, en effet, qu'un certain nombre de bovins sains 
sont porteurs de salmonelles : 1 p. 100 des bovins adultes reconnus 
sains avant et après abattage, d'après une étude faite en 1959 par 
les Services Vétérinaires de Paris qui isolent, en outre, des Salmo­
nelles dans les produits d'origine animale, la viande de bœuf en 
particulier, lors d'examens bactériologiques de contrôle. Le nombre 
de salmonelles isolées dans l'expèce bovine semble, d'ailleurs, soumis 
à de larges variations selon les années. 
La salmonellose - maladie des bovins - semble très fréquente 
en Angleterre et suscite de nombreuses études; elle est apparem­
ment beaucoup moins rare qu'en France dans de nombreux pays 
européens, comme l'Italie, la Belgique, le Danemark, l'Allemagne 
fédérale, les Pays-Bas. La rareté des publications sur la salmonel­
lose - maladie chez les bovins, en France - peut, dans une certaine 
mesure, s'expliquer par les réelles difficultés que présente souvent 
Bull. Acad. Vét. - Tome XLII (Juin 1969). - Vigot Frères, Editeurs. 
244 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
son diagnostic: clinique d'abord, en raison de la grande diversité de 
la symptomatologie et des lésions, mais aussi expérimental, bac­
tériologique en particulier. En dehors de cas particuliers bien 
définis (septicémies), comme le fait remarquer JouBERT, en 1966, 
les bactéries sont, en effet, assez rares dans les produits virulents 
et généralement mélangées à une flore abondante et concurrentielle, 
les phénomènes d'antibiose compétitive s'éxerçant aussi bien sur 
l'animal vivant que sur le cadavre. Les anti-infectieux, admi­
nistrés à l'animal à titre préventif ou curatif, constituent, enfin, 
l'un des obstacles majeurs au diagnostic bactériologique de l'infec­
tion. 
La maladie existe pourtant en France et peut, en certaines occa­
sions, prendre une importance considérable dans un élevage, comme 
en témoignent les quelques observations que nous avons pu recueillir 
entre 1961 et 1969, dans le cadre <Je la Clinique ambulante et du 
laboratoire de la Chaire de Pathologie du Bétail et des Animaux de 
Basse-Cour de l'Ecole d'Alfort. 
Huit isolements ont été obtenus, dont 4 dans la même exploita­
tion, à 3 années d'intervalle et correspondant, d'ailleurs, à 3 séro­
types différents de salmonelles. Il s'est agi, soit de cas sporadiques, 
soit d'enzooties, parfois assez importantes. 
Chez un veau âgé de 14 jours, qui avait présenté, brutalement, 
une forte hyperthermie, un état de torpeur, de la prostration, des 
symptômes de « pneumo-entérite ,. (diarrhée', toux sèche, léger 
jetage, dyspnée), sacrifié à l'agonie le 9e jour de l'évolution, après 
traitement inefficace par antibiotiques et sulfamides, Salmonella 
enteritidis est isolée du foie et de la bile. Chez un '1eau, âgé de 
3 semaines, mort après avoir manifesté des troubles nerveux et 
digestifs justifiant de la part du vétérinaire traitant une suspicion 
d'entérotoxémie, Salmonella typhimurium est isolée du sang du 
cœur et de différents organes. 
Une première enzootie est observée, en 1961, dans un lot de 
bovins à l'engrais, âgés de 30 mois. Deux animaux, sur quatre 
élevés dans un même local, meurent à 15 jours d'intervalle, sans 
avoir présenté, selon le vétérinaire traitant, d'autres symptômes 
appréciables qu'un état léthargique s'aggravant progressivement, 
pour aboutir au coma et à la mort en 5 à 6 jours. A l'examen d'un 
troisième malade, nous constatons, effectivement, lexistence 
d'une symptomatologie exclusivement nerveuse avec prostration 
intense, sans aucun autre symptôme, physique ou fonctionnel ; la 
température est normale. _En vue d'assurer le diagnostic, la sacri­
fication est aussitôt décidée. Un examen bactériologique rapide 
ne révèle la présence d'aucun germe spécifique; seul, l'enrichisse-
COMMUNICATIONS 245 
ment sur milieu de Müller-KaufTmann permet l'isolement de 
Salmonella enteritidis, à partir de la bile. 
L'étude histologique confirme le diagnostic en montrant, dans le 
foie, la présence de « nodules paratyphiques ,. caractéristiques. 
Quatre enzooties de salmonellose sont étudiées en 1965, puis en 
1968, dans un important élevage bovin de la région parisienne. 
En 1965, plusieurs cas de pneumo-entérite, avec prostration 
intense et arthrites, apparaissent dans un lot de 150 veaux âgés de 
15 jours, environ, récemment achetés, entretenus dans un même 
bâtiment et répartis dans des cases, assez bien isolées, contenant 
chacune 8 à 10 animaux. Six malades sont observés dans une seule 
case de 8 veaux. Un premier sujet présente des lésions de broncho­
pneumonie, d'entérite et d'arthrite. L'examen bactériologique 
révèle l'existence d'un colibacille hémolytique. Le diagnostic, 
toutefois, ne peut être établi avec certitude, le malade ayant reçu 
des antibiotiques. Un second sujet atteint est isolé pendant 4 jours 
sans traitement et sacrifié à l'agonie. L'autopsie montre des lésions 
identiques à celles du précédent malade, mais l'examen bactériolo­
gique permet d'isoler, en plus d'un colibacille hémolytique, Salmo­
nella enteritidis, à partir du foie, de la bile, de la moelle osseuse. 
En janvier 1968, dans la même exploitation, des cas de« pneu­
monie contagieuse » se manifestent dans un lot de veaux nouvelle­
ment achetés; 6 animaux sont atteints dans 2 cases différentes. A 
l'autopsie d'un premier malade, on observe des lésions bilatérales de 
broncho-pneumonie et une légère entérite catarrhale. L'étude 
bactériologique n'aboutit qu'à l'isolement, à partir de divers 
organes, d'un colibacille. L'examen d'un second animal, cinq jours 
plus tard permet, en revanche, d'obtenir Salmonella dublin, en 
culture pure, à partir du poumon. 
En août 1968, une grave enzootie de pneumonie se déclare dans 
un lot de 150 bovins, âgés d'un an, de la même exploitation ; ces 
animaux avaient été atteints, au début de l'été, de bronchite 
vermineuse compliquée de pasteurellose (diagnostic assuré au 
laboratoire). L'autopsie d'un malade montre d'importantes lésions 
aiguës et chroniques de broncho-pneumonie. Salmonella dublin 
est isolée du poumon, en culture pure. 
En septembre 1968, une nouvelle poussée de troubles pulmonaires 
graves (broncho-pneumonie, œdème aigu du poumon rapidement 
mortel) survient dans ce même lot. Salmonella typhimurium est 
isolée du poumon d'un malade. 
Durant ces deux mois d'août et septembre 1968, 60 animaux de 
ce lot sont atteints plus ou moins gravement, 30 succombent. 
Parmi les survivants, nombreux sont ceux qui deviennent des 
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« non-valeurs économiques » ; les séquelles de la maladie pro­
voquent encore, actuellement, quelques morts dans ce lot (emphy­
sème et œdème pulmonaires aigus, notamment). 
Quant à la prophylaxie et au traitement, signalons que toutes les 
souches de salmonelles isolées présentent une assez large sensibilité 
aux antibiotiques et aux suif amides, tels que : Framycétine (7 /8), 
Kanamycine (7/8), Néomycine (6/8), Colimycine (6/8), Chloram­
phénicol (7/8), Furoxane (6/8), Furadoine (5/8), Nibiol (5/8), Sul­
tirène (5/8). Sur le terrain, l'association Kanamycine, par voie 
parentérale-Framycétine, par voie buccale, a été employée avec 
succès. Un auto-vaccin, injecté à tous les animaux du lot, lors de 
l'enzootie de 1965, semble avoir été efficace, dans la mesure où la 
maladie clinique a disparu de l'exploitation jusqu'en 1968. Remar­
quons, cependant, que les thérapeutiques utilisées n'ont sans doute 
pas « stérilisé • les malades, puisque nous voyons réapparaître, 
en août 1968, Salmonella dublin, déjà isolée en janvier de la même 
année. Il ne s'agit là, certes, que d'une présomption, une nouvelle 
contamination restant toujours possible, puisqu'en 1968, nous 
avons vu apparaître Salmonella typhimurium dans le lot précé­
demment infecté par Salmonella dublin. 
Il ne nous a pas été possible de déterminer l'origine exacte des 
contaminations initiales dans les différents élevages considérés. 
Nous n'avons jamais pu, en particulier, mettre en évidence une 
origine « alimentaire ». Le fait que, dans un même élevage, des types 
sérologiques différents de salmonelles aient été successivement 
isolés à la suite d'achat d'animaux, peut plaider en faveur d'une 
contamination par porteurs sains, l'apparition finale de Salmonella 
typhimurium étant susceptible de mettre en évidence le rôle de 
vecteurs animés ou inanimés « endogènes » de l'exploitation consi­
dérée et peut-être l'influence favorisante de facteurs débilitants 
(maladies parasitaires et bactériennes intercurrentes) auxquels 
avaient été soumis les animaux. 
La salmonellose bovine peut poser aux vétérinaires et éventuelle­
ment aux laboratoires des problèmes diagnostiques délicats, en 
particulier lorsque la symptomatologie est dominée ou essentielle­
mel).t. constituée par des troubles nerveux ou pulmonaires, souvent 
signalés, d'ailleurs par les auteurs étrangers (anglo-saxons, notam­
ment). Cette maladie n'apparaît certes pas comme l'une' des 
dominantes pathologiques dans l'espèce bovine en ce qui concerne 
sa fréquence, mais elle peut, surtout dans lej3 grands effectifs, prendre 
une importance considérable en raison des pertes économiques 
immédiates qu'elle provoque et du caractère endémique qu'elle 
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revêt dans certains cas. Elle représente, alors, un danger réel pour 
l'exploitation et justifie, de la part des éleveurs et des vétérinaires, 
une vigilance constante, l'apparition ou la réapparition de quelques 
cas, même sporadiques, devant entraîner la mise en œuvre immé­
diate d'une thérapeutique énergique et, surtout, des méthodes de 
prophylaxie sanitaire et éventuellement médicale seules capables 
de juguler l'extension du processus infectieux et d'empêcher son 
passage à l'état endémique dans un élevage. 
Discussion 
M. L. P1GouRY. - La communication de M. LECOANET montre la 
diversité des formes cliniques de l'infection des bovins par les salmonelles. 
La salmonellose sévit chez le très jeune veau, généralement à partir de la 
troisième semaine. Elle est relativement fréquente en Allemagne, au Dane­
mark, et plus particulièrement en Angleterre où le nombre des cas de salmo­
nellose néo-natale atteindrait la moitié de celui des infections colibacillaires. 
En ce qui concerne les bovins adultes, il convient d'attirer l'attention sur les 
avortements. 
LE GuILLoux, Directeur du Laboratoire Vétérinaire Départemental de 
Metz, a présenté devant la Société Vétérinaire Pratique, en juillet 1968 et 
juin 1969, un certain nombre d'observations recueillies dans la Moselle. 
Recherchant les salmonelles sur les cotylédons de vaches avortées qui lui 
étaient adressés pour dépistage de la brucellose, durant l'année 1968, notre 
confrère a isolé et identifié 20 fois Salmonella Dublin, sur 669 cotylédons, 
soit une proportion d'environ 3 % ; à titre d'information, Brucella a été mise 
en évidence 227 fois, soit plus de 33 % des cas. 
Sur 14 examens sérologiques pratiqués en présence de l'antigène 0 d'une 
souche de Salmonella Dublin, 12 sérums non chauffés ont présenté un taux 
d'agglutination de 1/160 à 1/2560. Ce taux dépasse rarement 1/80 chez les 
sujets apparemment indemnes. 
Les sérums prélevés dès l'avortement peuvent être négatifs ; ils deviennent 
généralement positifs 15 jours plus tard, d'où l'intérêt de recourir à une 
seconde épreuve après ce délai, si la première est négative. 
Les avortements se produisent presque toujours entre le se et le 7e mois, 
sans autres symptômes apparents. Il est à souligner qu'ils apparaissent la 
plupart du temps par cas isolés ; ainsi, sur 20 cas, 12 ont été constatés dans 
12 exploitations distinctes ; les 8 autres se sont répartis par 2 ou 4 dans 
d'autres élevages. 
LE GUILLOUX rapporte également un cas d'entérite muco-membraneuse à 
Salmonella Dublin chez un bœuf de 2 ans dont le sérum agglutinait à 1/5120. 
Un mois plus tard, un avortement à Salmonella Dublin survenait dans la 
même exploitation ; le sérum de la vache agglutinait à 1/640. 
D'autres auteurs, CouTARD et de SAINT-AUBERT, ont signalé, dans le Bulle­
tin de la Société Vétérinaire Pratique de janvier 1969, 4 cas d'avortements 
survenus au cours de l'été 1966 dans une exploitation de 30 vaches vivant au 
pâturage. 
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A partir des cotylédons de l'une d'elles, il a pu être isolé une souche de 
SalmoneUa, mais il s'agissait cette fois de Salmonella enteritidis. 
Le mêpie germe a été identifié 2 mois % plus tard dans des lésions d'endo­
cardite de l'une des autres vaches abattue d'urgence. 
Les agglutinations spécifiques se sont révélées positives à des taux de 1/60 à 
t/5120 sur 3 des vaches, 15 jours après l'avortement. A noter que ces taux se 
sont abaissés, 2 mois % plus tard, à 1/40 sur 2 vaches et à 1/320 sur celle 
atteinte d'endocardite. 
En conclusion, les salmonelles - S. Dublin et S. entéritidis - peuvent 
provoquer des avortements chez la vache, très souvent par cas isolés. Il 
serait donc intéressant de rechercher systématiquement ces bactéries chez 
toutes les vaches avortées, ou au moins chez celles où l'étiologie brucellique 
ne peut être mise en cause. 
D'autre part, l'infection salmonellique des bovins pose un problème de 
contamination humaine, et notamment d'hygiène alimentaire, dont l'impor­
tance est loin d'être négligeable. 
